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Les peuplements forestiers qui occupent la partie de la vallée de 
la Saône dépendant de l'Inspection de Dijon-Est sont constitués en 
quasi-totalité par des taillis sous futaie. 
Ils sont situés sur les bords mêmes de la rivière et sur des terras-
ses alluviales dont l'altitude s'élève graduellement en allant vers 
Dijon ou vers Dôle (.Altitudes extrêmes : 180 et 300 m.). 
Les sols les plus riches se trouvent dans le fond de la \^allée. Ce 
sont des alluvions récentes annuellement colmatées par les déborde-
ments de la rivière. Le rebord des terrasses alluviales comporte lui 
aussi des sols profonds et fertiles, constitués par des alluvions an-
ciennes argilo-siliceuses non colmatées. 
Les taillis des forêts de cette région ont une végétation active 
et puissante. On y trouve surtout l'aune, le tremble, le bouleau et 
le charme. Le chêne pédoncule à croissance rapide constitue pres-
que seul le fond de la futaie. Malgré ses forts accroissements, il 
fournit une proportion importante de bois d'ébénisterie, connu sous 
le nom de « chêne de Bourgogne », très apprécié en France et à 
l'étranger. 
Au fur et à mesure que l'on s'éloigne de la Saône et que l'on 
gagne en altitude, la fertilité du sol diminue peu à peu et le chêne 
rouvre se mélange au chêne pédoncule avec quelques traces de 
hêtre. La région de Fontaine-Française, dont l'altitude atteint 
300 m., comporte des peuplements à peu près purs de chêne rou-
vre. Le charme et le tilleul à petites feuilles dominent dans les 
taillis qui restent encore très vigoureux. 
Presque tous ces taillis-sous-futaie sont des propriétés commu-
nales. 
La révolution est en moyenne fixée à 25 ans depuis la fin du 
XVIII6 siècle. 
* 
Tous ces peuplements présentent un caractère commun : le recru-
tement des baliveaux chêne qui s'avérait déjà difficile à la révo-
lution précédente est devenu aujourd'hui à peu près nul. 
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On a marqué en 1948, 268 baliveaux de chêne pour 50 ha 06 de 
coupes ordinaires dans la brigade de Fontaine-Française où le rou-
vre est largement dominant : soit moins de S baliveaux à l'hectare. 
Dans la brigade d'Auxonne où le chêne pédoncule existe à peu 
près seul, le résultat a été plus décevant encore : 109 baliveaux pour 
124 ha 06, soit moins d'un baliveau à l'hectare. 
Partout le chêne est en régression, et ce phénomène semble plus 
inquiétant pour le pédoncule que pour le rouvre un peu moins 
exigeant en lumière. 
Dans certaines forêts, le déclin du pédoncule est si avancé que 
non seulement on ne trouve plus aucun baliveau, mais qu'on ne 
peut marquer que quelques rares modernes ; la réserve n'est fina-
lement constituée que par des anciens dont la plupart sont surannés 
et hors dimensions. Des surfaces qui atteignent parfois plusieurs 
hectares n'ont plus aucune réserve. Dans une ou deux révolutions, 
le processus de régression sera terminé et le riche taillis-sous-futaie 
aura fait place à un taillis simple d'essences secondaires et sans 
grande valeur. 
* * 
Il s'agit là d'un aspect, peut-être plus net et plus grave qu'ail-
leurs, de la régression générale du chêne que l'on constate dans les 
taillis-sous-futaie de l'Est de la France. 
Depuis de longues années les forestiers français se sont inquiétés 
de cette évolution fâcheuse. Ils en ont recherché la cause afin d'y 
porter remède. 
C'est ainsi qu'on a tenté de donner de la disparition progressive . 
du chêne plusieurs explications théoriques : le relâchement dans 
les soins apportés à l'exploitation, qui ne permettrait plus au taillis 
de chêne de rejeter aussi abondamment et vigoureusement que ja-
dis ; l'invasion de l'oïdium, qui amènerait la destruction plus. ou 
moins, complète des rejets et des semis ; le mauvais entretien des 
fossés d'assainissement qui entraînerait un relèvement du plan d'eau 
nuisible à l'installation de la jeunesse; l'allongement des révolu-
tions, favorisant les essences d'ombre au détriment du chêne ; la 
pratique d'un balivage de plus en plus dense dépassant le « volume 
critique » au delà duquel les semis naturels de chêne n'auraient 
plus assez de lumière pour prospérer; l'abandon des coupes de 
nettoiement à mi-révolution qui ne permettrait plus de sauver les 
semis existants ; l'alternance des essences, le sol étant plus ou moins 
épuisé pour le chêne, etc.. 
Sans doute, la régression du chêne n'a pas été favorisée par une 
circonstance unique et chacune de celles que l'on a pu mettre en 
relief a-t-elle eu sa part dans l'évolution du phénomène, plus ou 
moins agissante suivant les régions et les types de peuplement. 
Cependant, nous croyons que la cause profonde est ailleurs. Pour 
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la découvrir, il nous faut remonter bien plus haut que le dernier 
stade, parfaitement visible et alarmant de l'évolution régressive, et 
rechercher le point de départ du phénomène dont les manifestations 
alors peu sensibles, ont pu passer inaperçues. 
L'examen des feuillets de balivages successifs pour une même 
coupe nous révèle que depuis 1850 (nous ne possédons pas d'ar-
chives plus anciennes), le nombre de baliveaux recrutés à l'hectare 
a décru régulièrement de 30-60 à q tandis que parallèlement la 
proportion de chêne dans le taillis, de 4/10 au début est tombée 
successivement à 3/10 - 1/10, puis à o. 
Pendant près d'un siècle, le taillis riche en chêne au χνιιιθ, siè-
cle a constitué une réserve dans laquelle les forestiers sont venus 
puiser lors des balivages successifs. Il est facile de comprendre que 
cette source se soit peu à peu tarie. Les souches sur lesquelles on 
a pris des baliveaux ont été définitivement perdues pour le taillis. 
Elles sont en quelque sorte « passées à la futaie ». Les autres' 
ont vieilli : épuisées par les exploitations répétées, elles ont fini par 
disparaître. 
Le début de la régression du chêne dans la région qui nous oc-
cupe semble bien se situer à la fin du.xvni e siècle ou au début du 
xix* siècle. Or, c'est précisément l'époque où les taillis-sous-futaie 
communaux ont cessé d'être exploités d'une façon désordonnée à 
de très courtes révolutions pour être mis en coupes réglées, assises 
de proche en proche sur le terrain, chacune a un âge moyen de 20 
à 25 ans. 
Ce serait donc le régime lui-même du taillis-sous-futaie, tel qu'il 
a été conçu et appliqué sans changement depuis cette époque qu'il 
conviendrait d'incriminer. 
Pour que l'équilibre ait été maintenu, il eût fallu que la régé-
nération naturelle du chêne soit venue contribuer au recrutement 
des baliveaux et assurer le renouvellement des souches de taillis 
de chêne. 
Or, il n'en a rien été. Bien que la régénération du chêne, et 
singulièrement du chêne pédoncule, soit très délicate dans les taillis 
sous-futaie de la vallée de la Saône où le charme, l'orme et le til-
leul ont une puissance végétative considérable, il est curieux de 
constater que les forestiers depuis la fin du xviir3 siècle semblent 
n'avoir rien fait pour l'obtenir et la conserver. 
C'est en vain que Ton chercherait dans les procès-verbaux d'amé-
nagement autre chose qu'un règlement d'exploitation, d'ailleurs re-
marquable pour sa simplicité et sa clarté, doublé d'un plan de ba-
livage, par contre fort imprécis. Ces documents sont absoluments 
muets sur les moyens d'assurer la régénération naturelle du chêne. 
Ils ne prévoient qu'une coupe principale à la faveur de laquelle les 
réserves doivent être régulièrement réparties sur toute la surface 
de la parcelle. Il nous faut constater que le terme de « coupe de 
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régénération » n'a pas de sens administratif dans le régime du 
taillis-sous-futaie. 
C'est là une lacune grave, cause première, raison déterminante, 
croyons-nous, de la régression du chêne, par ailleurs accélérée par 
les circonstances que l'on a soulignées plus haut. 
Pour nous, le problème du recrutement des baliveaux se subor-
donne au problème de la régénération du chêne dans le taillissous-
jhitaie. 
* * * 
C'est ce problème de la régénération que, depuis près de dix ans, 
le service local s'est efforcé de résoudre dans la région qui nous 
intéresse. Nous avons cru qu'il pouvait être utile de faire connaî-
tre les premiers résultats de ses efforts. 
L'exigence en lumière des semis de chêne est bien connue. Les 
jeunes chênes pédoncules germes sous le couvert d'un taillis âgé 
disparaissent en deux ans. Les jeunes chênes rouvres ne résistent 
que six ans tout au plus. Si la germination coïncide avec une ex-
ploitation, les semis même non dégagés par la suite, résistent un 
peu plus longtemps, de 4 à 10 ans, suivant qu'il s'agit de chêne 
pédoncule ou de chêne rouvre. Rapidement distancés par le taillis, 
ils s'étiolent et finissent par mourir avant le retour des exploita-
tions. 
D'autre part, la concurrence dans le sol des racines des réserves 
est très nuisible au développement de la régénération. Nous avons 
pu souvent observer dans des coupes récemment exploitées qu'une 
tache de semis installée, depuis trois à quatre ans sous un semen-
cier unique au centre d'un vide de plusieurs dizaines d'ares affecte 
la forme d'un cratère parfaitement régulier. Au pied du chêne, les 
semis sont rares et n'ont que 5 à 10 cm. de hauteur. Leur taille 
et leur densité vont en croissant vers l'extérieur pour atteindre par-
fois plus d'un mètre à la périphérie; c'est l'inverse exact du cône 
normal de régénération. Au milieu d'un immense vide, la seule 
ombre portée par le semencier ne saurait rendre compte de cette 
différence dans l'accroissement. 
De ces quelques constatations, les conclusions suivantes ont pu 
être tirées : 
i° Seules sont pratiquement utilisables pour la régénération 
d'une parcelle donnée les glandées qui se produisent un an avant 
la coupe ou dans les quatre années qui la suivent, lorsqu'il s'agit 
de chêne pédoncule; dans les cinq années qui précèdent l'exploita-
tion et dans les cinq années qui lui font suite dans le cas de chêne 
rouvre. 
2° Les taches de semis doivent être libérées, dès leur installation, 
des futaies 'qui les dominent. 
3° Des dégagements énergiques doivent soustraire la régénéra-
tion à la concurrence des rejets de taillis. 
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Dans la région qui nous occupe, les glandées abondantes sont 
rares et ne se produisent que tous les dix ans environ. L'aména-
gement actuel des taillis-sous-futaie ne permettant l'extraction d'ar-
bres qu'une fois par révolution dans une même coupe, chaque 
glandée ne peut pratiquement être utilisée que dans la parcelle qui 
vient en tour Tannée même et dans les trois ou quatre parcelles 
suivantes, soit au total dans cinq coupes successives au lieu des dix 
qui seraient nécessaires pour que toutes les parcelles de la forêt 
profitent des glandées décennales successives. 
On a donc été amené, à l'occasion des glandées de 1943-1944 à 
asseoir sur propositions spéciales des coupes d'extraction de futaies 
sur places de semis dans les parcelles exploitées au cours des cinq 
exercices précédents. Ces coupes, qui ont le caractère de coupes dé-
finitives, ont été dénommées provisoirement c< coupes complémen-
taires de régénération », pour bien souligner leur but. 
Afin d'assurer l'équilibre du capital-futaie, ainsi que la gradation 
régulière des âges de la réserve, il a été nécessaire de préciser la 
superficie sur laquelle la régénération devait être découverte et sau-
vée. 
L'examen des souches a permis de constater que les chênes 
d'élite mettaient en moyenne six révolutions pour atteindre la di-
mension maximum d'exploitabilité (240 à 300 cm. de tour\ En 
considérant comme constante la surface occupée par les arbres de 
chaque catégorie d'âge, on a été conduit à limiter au sixième de 
la contenance de chaque parcelle la place à occuper par la régénéra-
tion. 
Cette superficie peut être morcelée en plusieurs placeaux, mais 
l'expérience a montré que chacun d'eux ne devait pas être inférieur 
à 15 ou 20 ares si l'on voulait obtenir un ensoleillement suffisant 
et réduire la concurrence du peuplement circonvoisin. D'autre part, 
dans les sols plats et humides, il ne semble pas indiqué de dépasser 
un hectare d'un seul tenant, sous peine de provoquer une remon-
tée trop importante du plan d'eau. 
La recherche de la régénération dans de telles conditions devait 
conduire à modifier quelque peu la technique classique du balivage. 
Si l'officier, entrant dans la parcelle en tour, se trouve en pré-
sence de belles places de semis ou de jonchées importantes de 
glands de l'année, il pratique le balivage par larges trouées préco-
nisé depuis longtemps dans l'enseignement de l'Ecole Forestière. 
Il donne à ces trouées l'importance que nous avons indiquée plus 
haut et n'y laisse subsister aucune futaie de quelque dimension 
qu'elle soit. Leur emplacement est choisi de telle sorte que les plus 
belles taches soient découvertes et que le minimum d'arbres jeunes 
et d'avenir soient sacrifiés. Il cherche aussi à répartir les trouées 
régulièrement sur toute la surface de la parcelle. Sur le surplus, 
les réserves sont maintenues assez serrées. Seuls les anciens sont 
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franchement dégagés pour que leur houppier ait la place de se dé-
velopper largement, ce qui favorise l'ensemencement ultérieur et 
surexcite l'accroissement en circonférence. 
Si, par contre, la parcelle ne présente ni régénération installée, ni 
promesse de germination immédiate, le balivage par trouées est 
abandonné et les réserves sont régulièrement réparties sur toute la 
surface de la parcelle. L'officier se ménage ainsi la possibilité de 
pratiquer par la suite aux endroits convenables une « coupe com-
plémentaire de régénération », dès qu'une bonne glandée se sera 
produite. 
* 
Mais les trouées dans la futaie ne suffisent pas à elles seules à 
assurer définitivement la régénération. Les semis auront à lutter 
avec les rejets du taillis dont la croissance est extrêmement rapide. 
Des dégagements doivent être entrepris immédiatement après 
l'installation des semis et même, précéder la « coupe complémen-
taire de régénération », si l'ensemencement s'est produit après le 
passage de la coupe de taillis sous futaie. Le taillis, alors âgé de 
2 à 5 ans est en pleine croissance et nuit considérablement aux tout 
jeunes semis. Si par contre, les semis ont été découverts par la 
coupe de taillis-sous-futaie, les dégagements ne commencent que 
Tannée qui suit la vidange. 
Ces dégagements doivent être violents, concentrés et répétés. Vio-
lents en raison de la grande exigence du chêne en lumière. Les cé-
pées sont sabrées de façon que les cîmes des semis soient en pleine 
lumière. Aucun tire-sève n'est conservé et le dégagement déborde 
de 1 à 3 m. l'emprise du placeau pour éviter autant que possible 
l'ombre portée sur les jeunes chênes. 
Concentrés, car il faut limiter son effort aux seules grandes ta-
ches et négliger les semis isolés dont le sauvetage nécessiterait un 
sacrifice hors de proportion avec le résultat. 
Répétés, en raison d£ la grande vitalité des souches de charme, 
de tilleul et d'aune et de l'exubérance des ronces. Les dégagements 
sont poursuivis à peu près tous les ans et même, si besoin est, 
deux fois par an. Au bout de 5 ans (au moins) à 10 ans (au plus), 
la régénération est définitivement sauvée et le recrû atteint de 3 
à 5 m. de hauteur. 
Ce travail délicat, pénible, absorbant, mais dont on ne saurait 
trop souligner l'importance, est exécuté par les préposés, soit seuls, 
soit en réunion de brigade. 
Il résulte de l'expérience acquise au cours des dix années écou-
lées que le premier dégagement de semis nécessite en moyenne 
vingt journées de travail par hectare. Ce temps peut être doublé 
si les conditions les plus défavorables se trouvent réunies : saison 
chaude, lacis de ronces, abondance de moustiques, etc.. Les déga-
gement suivants sont progressivement plus rapides, le dernier ne 
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demandant guère plus de six journées de travail par hectare. Il est 
à noter que l'importance actuelle des triages (700 ha en moyenne) 
ne permettra pas aux préposés de faire face à l'ensemble du tra-
vail qui leur incombera dans l'avenir. Chaque garde devrait pouvoir 
disposer d'une équipe de 4 à 5 ouvriers doués de sens forestier et 
bien entraînés, travaillant sous sa direction. 
Les préposés reçoivent actuellement pour l'exécution de ces dé-
gagements une gratification horaire de 35 francs, soit 280 francs 
par jour. En estimant à 80 journées le temps nécessaire pour ache-
ver complètement les dégagements sur une même place, la dépense 
par hectare s'élève à 22.40a francs. Elle peut paraître élevée de 
prime abord, mais si l'on considère que, répétée à chaque révolu-
tion, elle permettra de vendre régulièrement tous les 25 ans sur 
une superficie de 6 hectares, 240 mètres cubes de futaie rapportant 
720.000 francs, on s'aperçoit qu'elle ne représente guère plus de 
3 % de cette dernière somme, ce qui n'est pas considérable. 
On cherche cependant le moyen de réduire le plus possible le 
nombre des dégagements et la dépense correspondante. Des essais 
de fauchage de semis ont été entrepris. On espère par ce « coup de 
fouet », véritable recépage, donner aux jeunes chênes le surcroît 
de vigueur qui leur permettra de traverser plus rapidement îa zone 
des gelées tardives et diminuera leur retard sur les rejets du tail-
lis. 
D'autre part, l'emploi d' « hormones végétales sélectives » est 
actuellement à l'étude sur de petites placettes. S'il s'avère qu'à une 
dose déterminée le chêne reste indemne, et que les essences du tail-
lis sont tuées ou tout au moins déformées et ralenties dans leur 
croissance, on cherchera à préciser si l'utilisation de ce procédé est 
plus rapidement efficace et plus économique que le dégagement au 
croissant. 
Quoi qu'il en soit, dans l'état actuel de la question, les places 
de semis doivent être suivies pendant plusieurs années. Il était 
nécessaire d'assurer le mieux possible la continuité dans l'effort à 
l'échelon d'exécution. 
Λ cet effet, et dès 1938, M. Raymond VINEY, alors Inspecteur 
adjoint à Gevrey-Chambertin et qui,, le premier en Côte-d'Or, se 
préoccupa de la régénération du chêne dans les taillis-sous-futaie, 
fit ouvrir des calepins de dégagements. 
Il s'agit de simples cahiers-écoliers dont les préposés sont munis 
à raison d'un par forêt. Sur la première page figure le règlement 
d'exploitation. Puis une double page est consacrée à chaque coupe. 
Sur le folio de gauche figure le croquis de la parcelle, l'emplace-
ment la surface et les limites de chaque placeau de. régénération. 
Des cotes rattachant ces placeaux aux bornes ou lignes de la coupe 
permettent à toute personne se rendant sur le terrain de les trou-
ver sans aucune hésitation. ' 
LA REGENERATION DANS LES TÀILLIS-SOUS-FUTAIE 321 
Sur le folio de droite, un tableau du modèle ci-après, constam-
ment mis à jour, renferme les renseignements essentiels sur la 
date de la régénération, les surfaces dégagées, les années des déga-
gements successifs, le temps employé et la taille moyenne des se-
mis. 
Forêt communale de Coupe n° 2, exercice réel 1934 
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gelées tardives, etc. 
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dernier dégagement 
Les calepins sont communiqués annuellement aux chefs de can-
tonnement, qui doivent transcrire. les renseignements essentiels sur 
un registre consacré à l'état d'avancement des dégagements. 
Ainsi les soins à donner aux régénérations sont mis à l'abri des 
à-coups et des oublis qui pourraient se produire à l'occasion des 
mutations de personnels ou des réorganisations administratives. 
Il est bien évident qu'une telle technique ne se conçoit que là 
où des semenciers existent en quantité suffisante. Elle n'est pas 
applicable dans les parties de forêts que la régression du chêne 
presque achevée, a réduites à l'état de taillis simple d'essences 
secondaires. 
Force est alors de recourir à la régénération artificielle, à la 
plantation. Etant donné la vigueur du taillis, seule l'introduction de 
hautes tiges de 2 m. de hauteur environ a été retenue. La plan-
tation a lieu en potets, alignés de façon à faciliter les dégagements 
ultérieurs, à la densité de 200 à l'hectare de vide. 
Les plants sont mis en place à l'automne qui suit la vidange. 
La surface à planter est calculée de manière qu'en l'ajoutant à 
celle qu'occupe éventuellement la régénération naturelle, le total 
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ne soit pas supérieur au sixième de la superficie de la coupe. Du 
moins est-ce la règle qu'il avait semblé raisonnable d'adopter jus-
qu'à présent pour ne pas dépasser les possibilités financières des 
communes. Depuis la création du Fonds Forestier National, on en-
visage de donner une plus grande ampleur à ce reboisement des 
vides. Il ne sera plus limité que par les disponibilités en plants et 
en main-d'œuvre et aussi par la nécessité de ne pas planter plus de 
hautes tiges qu'on n'en pourra dégager par la suite. 
Il semble bien d'ailleurs que les dégagements pourront être assez 
peu nombreux en raison de l'avance notable que leur haute taille 
donne aux plants sur les rejets du taillis. Toutefois, la vérification· 
ne pourra en être faite qu'ultérieurement. On n'en est qu'aux pre-
mières années d'introduction. 
En effet, les hautes tiges de chêne étant pratiquement introuva-
bles dans le commerce, il a fallu tout d'abord en produire dans les 
pépinières gérées par le personnel. Les plants ne sont utilisables 
qu'au bout de 5 à 7 ans après deux repiquages. Le prix de revient 
en est actuellement de 50 francs pièce, mise en place comprise. La 
plantation ayant lieu le jour même de l'arrachage, la reprise est de 
80 à 90 %. 
Bien entendu, les plantations font l'objet des mêmes soins que la 
régénération naturelle. Leur emplacement figure sur les croquis 
des calepins de dégagements. Les renseignements relatifs aux déga-
gements successifs y sont notés de la même manière que pour les 
semis. 
A ce jour, dans les forêts de plaine de l'Inspection de Dijon-Est, 
4 hectares environ de semis de la glandée de 1934 sont définitive-
ment sauvés et 40 hectares régénérés en 1943-1944 sont en cours 
de dégagement. Par ailleurs, 12.000 plants de chênes de haute tige 
ont été plantés sur environ 60 hectares. 
C'est peu, bien peu, comparés aux quelque 20.000 hectares de 
taillis-sous-futaie de l'Inspection où sévit la pénurie de baliveaux. 
Cependant le résultat est positif et la technique progressivement 
mise au point dans les dix dernières années semble être désormais 
utilisable. 
La source du recrutement de la futaie, tarie depuis plusieurs dé-
cades reprend vie. Et c'est là, croyons-nous, l'essentiel. Le reste 
n'est qu'une question de temps, d'efforts persévérants et d'effectifs. 
On pourrait objecter qu'au moment où bien des forestiers fran-
çais et non des moins éminents, semblent désireux de faire son pro-
cès au vieux régime du taillis sous futaie et de passer condamna-
tion en bonne et due forme, de tels efforts pour le restaurer sont 
difficiles à justifier. Il serait aisé de répondre que ce n'est point 
le taillis sous futaie que l'on s'attache à sauver, mais bien le « chêne 
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de Bourgogne », essence particulièrement précieuse, gravement me-
nacée de disparition et qui, à quelque régime qu'on l'accommode, 
fera toujours la richesse des forêts de la plaine. 
Aussi bien, le procédé de régénération qui a fait l'objet de ce 
propos n'est-il pas lié à la survivance du taillis sous-futaie. Il 
nous semble qu'il pourrait sans difficulté servir de base à une con-
version progressive des peuplements intéressés en une sorte de 
futaie irrégulière de chêne par larges bouquets équiennes. 
Cette « conversion directe » à longue échéance n'exigerait pas 
d'accumulation immédiate de matériel sur pied. Le volume des af-
fouages de taillis mis annuellement à la disposition des communes 
propriétaires ne serait donc pas réduit avant vingt-cinq ans envi-
ron. C'est là une condition indispensable à l'acceptation du principe 
de la conversion. Car il s'agit d'une région de riches cultures à 
taux de boisement plutôt faible et à population dense. C'est ainsi 
que, dans bien des communes, les anticipations, dues à la loi du 
6 août 1940, n'ont pu être totalement réduites, les affouagistes se 
refusant à admettre des années creuses et préférant exploiter pen-
dant quelques années encore des taillis âgés seulement de vingt à 
vingt-deux ans. 
F. DE LEMPS. 
